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PERSONNAGES.

‘LAUJON MM. Vertpre.

PIRON ‘ Saint-Layer.

FAVART Aimant}.

COLLÉ Lenoble.

_ VOISENDN ‘ Isambert.

LATTAIGNANT . I1ypolyte.

PANARD Chapelle.

VADÉ , Fontemzy.

LANDELLE Joly. ‘

CARON: . Edouard.

Ml“. ABNOUX Mm. Hervé.

Mme. FAVART Mme. Desrnarres.

1V m. BELLECOUR Ml“. Rivière.

‘FIGURANS DES DEUX SEXES.

La scène est sur les bords du Léthé; à droite est la

maisonnette de Landelle. Le fleuve traverse le fond du

théâtre. .
Lïänÿseigne de Landelle esl :

AUX BONS VIVANs:

Landelle, marchand de ‘vin- traiteur, (zî-devunt carrefimr

‘ (le Bltssy.

On voit à sa porte une tableaux‘ laquelle sont placées

une bouteille et des verres.

“r
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NOTICEEISTQECIQUE g

SUR P. LAUJON.

Y

PIERBE'LÀUJON naquit à Paris, le 13 janÿier

1727. Ce fut de Paveu de son père , procureun

' ‘au parlement, qu’il se dévoua aux Muses (lès

sa plus tendre jeunesse. Aussi s’y livra-t-il

sans réserve,‘ à Pexemple d’Ovide, aux dé‘.

pens même de toute autre étude;

Et quod. tentttä‘at sofiber, versus erat. ’.

. ‘ Q

)

Laujon fit des chansons‘ en emranî dans ‘le.

monde; il fut l’ame des fêtes de Bemi , et Pun‘

des soutiens de. celles tPEtioles et‘ de Saint-t

Cloud. ' Il fut rami et Pémule de Piron, Paæ‘

Bard, coula‘crébulon fils, Saurin et Eævare

avec‘lequel il composa plusieurs parodies pour‘ _

l’ Opéra-Comique; et lit un journal de clâansons‘

sous le titre de fleurettes. '

Laujbn‘ fut .jaloux de faire liriller sesÿtälens"

sur la scène lyrique. ‘Iÿopéra de et‘

Chloé fut lu. et applaudi dans les meilleures‘:

societés , où l'auteur allait déjà essayer ses ‘cou

plets et jouer la comédie.. Accueilli par le duc

o

I.
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d’Ayen, le duc de Nivernois, ‘Pabbé de Bernis;

produit par Duclos, Lachaussée et Crébillon

fils , il fut bientôt protégé par madame de Ville

mur, par madame de Pompadour, et enfin

par 1è comte de Clermont, qui se l’attacha en.

qualité de secrétaire de. ses commandemens.

Il se consacra aux plaisirs , ‘qui formaient la

principale occupation de la cour de ce prince

ami des arts ; et les opéra d’ÉgIe', de Sylvie ,

d’Ismène et Îsmenias, ouvrirent àleur auteur

Pentrée des petits cabinets, où ses ouvrages

liirent représentés devant Louis XV,' par tout

ce que Versailles avait de plus illustre.

Lhdmoureux de quinze ans, que Pon joue

toujours avec succès , et qui ne fut composé

que pour une fête de famille, est un ‘tableau

plein de grace et de naïveté. Cette pièce, et

celle du Poète suppose’, peuvent être mises à

côté des meilleures de Favart, par le naturel

'et la gaîté. Le Couvent, ouvrage de sa .vieil

lesse,, est une comédie agréable, et le Juif

bienfaisant, qu’il a imité de Panglais , se lit

avec intérêt.

Parmi ses parodies , se distingue Matroco,‘

qui a pour objet de travestir les héros de la

chevalerie ; et parmi ses drames lyriques , on‘

peut citer Hero et Leandre , Ëpaphus et Mem

phïs , PEdltcation de l’Amour, et Lebnore P6’

trocori. ' '
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‘Laujon fut surtout fécond en scènes de ‘fa

mille, et en divertissemens de fêtes'pour les

plaisirs de ses augustes protecteurs. Dans tous

ses ouvrages, on trouve de la facilité, de la

‘grace et de la gaîté , souvent des saillies heu

reuses et des tableaux piquans. Neussent-ils

dfautre mérite quede fournir des sujets d’imi_

tation, leur publicité serait utile; l’on y peut.

puiser des idées aimables et des images gra-'

cieuses pour de semblables amusemens , qui

contribuent, plus qu’on ne pense, à entre

tenir le goût des beaux arts et les douces affec

‘tiens.

Mais la partie la plus brillante des œuvres

de notre auteur , c’est, sans contredit , la chan

son , pour laquelle il avait un talent presqu’ini—

mitable.

Les personnes qui‘ ont connu le bon Laujon.

se souviendront toujours avec plaisir ‘de Pac

cent avec lequel il‘ chantait : J'ai marie' mafille

en Perse ; Sunt eomua, cum comibus ;" Mon

toutou,j'enfais mon bÿou‘; C'est Suzon la ca

_marde; Mon manchon joli ; Mademoiselle

Tonton; Mademoiselle Nichon ,1 les Amours

de Christophe et Georgette; Vous me gronder.

d'un ton sévère, ou Il reviendra. ce soir, je

crois , etc., etc. La gaîté et la bonhomie de

Pauteur donnaient à ces folies un sel et un

charme que des censeurstropdifficiles pour-ç
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raient bien ne 'pas leur trouver, en les lisant

gravement "au coin de leur feu , ou devant leur

bureau. . m: ‘.

1l les a publiés lui-même‘, en forme de tes

tament, peu de tems avant sa mortx en 4 vo—

' lames in-8°. Il avait déjà fait paraître ‘en 1776,

sousje titre dk/îl-‘propos de société, 3 autres

volumes du même format ( 1). ‘

.‘ a Peu de tems avant ‘samort, dit M. Etienne,

M. Laujon avait donné Pédition‘ complète de

ses œuvres; on yreconnaît un esprit fin, ‘un

travail facile ,‘ une aimable négligence. On voit

que Pautcur n’a pas besoin d’attendre Pinspi

ration: il fait des chansons comme La Fontaine

fait des fables, sansrechercheq sans effort.

presque sanssy penser. a, . '

« Sa vie ne fut qu’.une longue fête, ajoute

encore M. Etiennehson digne successeur ‘à

l’A_cadémie' , parvenu à son dix-septième lustre,

il tirait encore des sons mélodieux‘ de sa lyre

octogénaire; enfin , les Musesavaient présidé

à sa naissance , et les Muses ont reçu son der.

nier soupir. :2 . ‘ ‘ L .. ;

.

(1)_ On trouve les uns et les autres‘‘chtæz‘ Capelle Et

Renand , libraires, rue J; J: Rousseau, n°. 6. ‘ _

. Les A-pmposde société se vendent r2 fr. , et '15 fr. ‘franc

deporh. ï ‘. ‘. ‘ ' '

. Les Œuvres clzmscïskaâ. fr. , et 3o fla. franc de port. I,
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Comme tous les poë.tes véritables, Laujon

négligea sa fortune , croyant assez acquérir en

enrichissant son imagination.

Mais on prit soin de ses affaires; ‘et, comme

Anacréon, son modèle, il vécut dans Pintimité

des grands, qui surent se Pattacher par des

bienfaits. Il.fut pendant quarante ans secrétaire

des commandemens. ‘du comte de Ælermbnt,

Pordonnateur des fêtes ‘et ‘des plaisirs (le la

cour de ce prince aimable , son familier et son

Décoré ‘de la croix de Saint-Louis, nommé

commissaire des guerres et secrétaire général

des dragons, en survivance de Gentil Bernard,

I . . .

membre, comme 1111, de Panczen Caveau, il

perdit ses charges et ses biens dans les tem

pêtes de la révolution; mais ilsauva {lu nau

frage sa gaîté , sa philosophie ; il mourut mem

bre de PAcadémie et président du ,Caveau

moderne, le i3 juilleti8r1. _ ‘

Une députalion. de lllnstitut escorta les

reliques du.. moderne Anacréon ; tous les

gens de lettres et les artistes de la capitale qui

avaient été.:liés avec lui, tous les membres

"du Caveau, etplusieurs étrangers distingués

par leur mérite , assistèrent à cette triste ce’

rémonie; de sortes que les beaux arts, . les

scntimens tendres et agréables , et les douces

v»
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vertus du défunt, y étaient en quelque sorte

représentés par députés :

Avec étonnement on voyait sous le deuil

Les Jeux et les Amours, les Muses et les Grâces :

Tant que vécut Laujon, ils marchaient sur ses traces;

Ils suivaient encor son cercueil.

'Arrivés au lieu du monumént, chacun voua‘

lut lui donner un dernier témoignage (Pestime

et de tendresse. Le droit de faire son éloge

appartenait au dernier élu de ses confrères à

' l’ Institut , et M. Parceval Grandmaison retraga

en peu de mots ses vertus et ses talens,

Parmi les vers împromptus que les membres

ï du Caveau moderne adressèrent à leur vieux

‘président, nous citerons ceux de Ph, de

Lamadelaine :

Gaie ou tendre, toujours sa lyre

‘Au ton du bon goût se monta :

Il ne connut point la satire,

L'Envie aussi le respecta :

Un seul trait peint, d’après nature;

Ses écrits, sa vie et ses mœurs :

C'est le ruisseau dont Ponde pure.

Boule en se jouant sur les fleurs.‘

.



_LAUJON

.

DE RETOUR A DANCIEN CAVEAU.

.

SCÈNE PREMIÈRE.

CARON seul dans sa largue.

IL ne vient plus personne... Personne Ma foi,

tant mieux; car je suis harassé... Reposons-nous un peu.

Toute la matinée , je n’ai su. auquel entendre (Il sort (le

sa barque. ) Ce n’est pas étonnant.

An! 2 Tout ça passe en même tems.

(N0. 336 de la Clé du Caveau ).

Vieux hiboux‘et bons vivans ,

Pauvres gens et gens de marque ,

Gens d’esprit et faux savans

Sont nivelés par la Parque ;

Humble: sujets , lier monarque ,

Et vaincus et conquérans ,

Pâle-mêle dans ma barque

Tout ça passe (ter) en même tems.

Mais j’entends le papa Landelle.

WWVWWWVWWVWWNWMRMNWM

' SCÈNEIL

CABON, LANDELLE.‘

LA NDELLE (enentrant).

AIR : lon , Ian , la, Landau.cita.

(N0. 465 de la Clé du caveau).

Pour voir gentille fillette ,

Sitôt qu'on l'appellent ,

Pour percer une feuillette ,

Dès qu’on le demandera ,

Et lon , lan , la , landerireue .

Et lon , lan , la, Llndelll ira.
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Chez moi quklu joyeux poële

S'en allant (le-ça de-là ,

Armé d'une chansonnette ..

Crie : lxolal garçon l ltolà!

Et lon , lnn , la , ‘etc.

c A n 0 N.

Toujours gai, papa Landelle!

w LANDELLE.

' Moi ! je ne suis mort que pour rire. '

c A l1 0 N.

ça se voit.... Au reste , je vous trouve à propos, j'ai.

une soif (renier. ( Ils shpproclten't de la table , prennent un

verre et boivent. Et vous savez que quand les morts me

donnent pour boire, c’est toujours chez vous que je viens.

u

' ' L A N D F. L L E.

Je le crois : la carte n’est pas chère dans œ pays-ci.

c A n o N.

, _ . ' C'est vrai, la vie n'y coûte rien.

L A N D E L I. E.

‘a. Oui, mais n'oublie pas que je ne Ühéberge gralis qu’à

condition que tu mïimèneras‘ (le tems en tems quelques.

bons vivans. ‘ . I

AIR : Accompagné de plusieurs autres.

(N°1 553 de là C/{du Cazieau ).

ä; (Ionduitsæmoi de ces chansonniors , ’ ‘..

Du sexe galons chevaliers,

D'Epicure joyeux apôtres‘

Qui savent, au bruit dlun flou flou ,

Vous l'aire sauter un bouchon. . .

Accompagné de plusieurs autres.

C A B O N.

Je ne demanderais pas mieux ; mais ces gens-là restent

lai-haut: quoiqu'on dise qu'ils netîennent à rien , ils
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tiennent beaucoup à la terre. D'ailleurs, ils ont très-ra

rement recours aux médecins.

L'A N D E L_L E.

En ce cas, je ne vois pas de raison pour que ces gens

là meurent. ‘ _

' c A n o N. . . \, ,.

Aussi vivent-ils (les siècles‘.

AIR : Toujours azimut, toujouzs en route. .

(N°. 569 de la Clé du Caveau.)

Toujours debout , toujours en route ,

Malgré les veilles et là goule , . ‘

Sur terre on voit l'Èpicurien ., ‘ ‘ s‘

Joigmzm à la soif de la gloire ‘ .

Uaulre soif qui le poste à boire, " ' ‘ ‘'

Galant homme et joyeux vaurien ,

Vivre long-toma et vivre bien g

Pour en citer plus d'un exemple ,

Voyez l’Anacréon du Temple

A cent ans saîsirà tâtons '

Les fillettes et les flacons;

De Théoa on a vu le sage .

Qui gaîment eût pissé cgtgîge ,

S‘il n'avait d'un grain de raisin

Avale jusques pépin;

J’ai vu le galant Fontanelle

A cent ans pressant une belle,

Lui dire encore sans témoins 2

Ah J sijäzvai: dîq: au: de moins .'

Graces à l'Amour , Sainl-Aulaite

Fut heureux quoique centenaire ;

Presqufil la ceulaiuq alleignant ‘... . . .‘ r '

On a vu chanter Lallaignant.

Et Piron, qui dans sa.‘ vieillesse‘, , ‘

Fit des vers hrûlans de jeunesse.

Chargé d.uu siècle, au douBle mout.

J'ai vu gravir Sainl-Evremont , . '

E! , parmi tant de bonnes urnes , )

Si j’osc vous ‘parler des femmes , ' ..
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A cent ans en a vu Ninon

Qui n'avait pas encor dit non.

Après elle, le grand Voltaire

Quatre-viugt-cinq ans sur la terre

Chemin faisant s‘est arrêté

Allant à l'immortalité. ..

Tous ces gens, que le monde honore,

Pouvaient aller plus loin encore 5

\ Ils en avaient l'intention,

Et sont morts par distraction.

LANDELLE."

C'est vrai; témoins les membres du Caveau ,‘ que je

réunis ici le vingt de chaque mois , tout comme je faisais

là-haut, dans ma maison du carrefour de Bussy, et qui,

sans perdre leur gaîté, ont retrouvé , je dirai presque

leur âge mûr : mais ce n''est pas étonnant; la jeunesse re

vient sur les bords du Léthe’ , et le chagrin y passe comme

une ombre. . ‘

C A R 0 N

Mais enfin, père Landelle, apprenebmoi donc ce que

l'on fait dans cette société 1 dont vous meparlez toujours?

LAN BELLE (déclamantä)

Pour vous parler comme eux , vais te chanter ça :

AIR : Lison dormait dans un bocage. ‘

(N°. 568 de la Clé du Caveau ).

Le vingt du mois chaque convive

Accourt avec un peu d'esprit ,

Amitié franche , gaîté vive

Et surtout beaucoup d'appétit.

Là, dans cette joyeuse lice

Dont Epicure est le soutien,

On ne dit rien,

On ne dit‘rien,

(Tout le tems du premier service)

On ‘ne dit rien,

On ne dit rien,

Mais en revanche on mange bien.
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Quand le dessert vient, Pesprit brille,

Il s’élance avec le bouchon,

Puis le Champagne qui pétille

Est le signal de la chanson;

Point de jaloux , jamais de guerre,

Point Œamertume, point d’humeur,

a Point de rigueur,

Point de censeur;

Et, lorsque la chanson sait plaire

Soudain en chœur,

Et de bon cœur

Chacun applaudit, quoiqifauteur.

CARON.

Quoiquäuteurs l Il n'y a donc que les morts ‘qui

vivent bien entr’eux? En vérité, les gens de là-haut ne

savent pas ce qu’ils refusent quand ils se font prier pour‘

passer. Je sens que l’on s’enivre ici tout aussi bien que

chez eux.

’ Lannunnm

Encore mieux.‘

Axn : Tout chacun Paime et Fadmin.

( N“. 566 de la 01e‘ du Caveau ).

Quand je les traitaie sur terre,

Si de vin ils étaient pris , . ‘ ‘

Leur ivresse était légère , ‘

Ils étaient tout au plus gris;

Mais quand ces faiseurs de livres

Viennent boire aux sombres bords,

Si par hasard ils sont ivres, ‘ ‘

‘Ils sont toujours ivres morts.

CARON.

comme vous dites fort bien, papa LandelleJT. Encore

un coup

LA ‘N n ELLE.

Doucement , monsieur le batelier (le Ponde noire ; re—

tournez à votreïbarque , et s'il vous survient quelque bon

‘
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convive digne du Caveau , souvenez-vous que c’est au

jourd’hui le vingt du mois , et dépêchez — vous ‘de nous

Penvo cr: il n’aura ulà sauter de votre bar ne. à notre

y q q .

table. uant aux méchans, s’il s'en résente d'un bon
. P 1

coup de croc , plongezr‘les moi dans le fleuve,

c A u ON.

Il est bon , le papa Landelle; il voudrait me faire noyer

les trois quarts des morts L...

.

‘ SCÈNE IIL

‘LA N D E L L E seul. (Il appelk ses Garçons. )

Allons, filons, à Pouvnage, nous autres;

' AIR : 15men‘ (Pdôord Pairiitn méclianf.

QNO. L74 d'8 la 0H du Candi»).

Holà! garçons , vite au devoir!

Que chacun semettb. en‘ campagne!

Que pour nous le sombre manoir

Se change en pays de‘ Cocagne!

Et vous aussi gais troubadours,

Redoublez de verve et de zèle. ..

MNVWWMWÀMWWNWVWWWW

SCÈNEIV.

LANDELLE, PInRON ., PANARD et, FAVART.

PInoN, PANAno et FAvAnT (ensemble).

( Continuatiamde Faite)

Nous ne pouvons pas être sourds Çbis.)

Lorque le Caveau nous appelle! (Z1133)

LANDELILE.‘

Ah ! ah! j'étais bien sûr que mes convives seraient

plus diligens que rnesgarçons : monsieur ‘Panaifid‘ ,. sur

tout, nlest jamais des derniers. . r
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P AN A n n (montrant Piron.)

Ah ! tu veux dire Piron?

PIBON.
.

Moi, messieurs l Pourvu qu'on ne commence pas sans

moi, peu m'importe l'heure où. j'arrive. Demandez plutôt‘

à Favart.

F A V A R T.

C'est vrai; je suis sa caution , car nous venons toujours

ensemble.

P A N A u n.

Au surplus , un peu plus tôt, un peu plus tard , nous

sommes ici-bas aussi bons vivans que nous l'étions là haut.

AIR : J’ai Grégoire pour nom de guerre.

(N°. 257 de le Clé du Caveau).

. Sur la terre l‘onî s'imagine‘ .

Que tout est mort , quand. on flèsbplus ,

Et que de la chanson badine, ' '

Ici les refrains sont exclus :

Par nos chants , au contraire .

Forçant même â se taire

Cerbère.

Prouvons qu'ici

Nous‘ chantons aussi

Comme on chante sur terre!

C H 0 R U S.

Prouvons‘quïci , etc.

IÏAVART.‘

Sur la terre l'on s'imagine

Qiÿicîvhas.on ne peut aimer;

Qu'un œil tendre , une taille fine

N'ont plus le droit de nous charmer;

Mais faisant, au contraire,

,‘ Notre plu; douce allaite

De plaire ,

Prouvons aussi

Que l'on aime ici

Comme on aime sur terre!
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cnonua ‘

Prouvons aussi, etc.

PIBON.

Sur la terre l'on s'imagine

Qu'ici Bacchus n'est point {été .

Et que la liqueur purpurine

A fait place à l'eau du Létbé :

couronnant, au contraire ,

D’une mousse légère

Le verre ,

Prouvons aussi

Que l'on boit ici

Comme l’on hoihsur terre l

Rhum

.
MA

SCÈNE V.

LES MÊMES, VOISENON, VADÉ, COLLÉ,

‘ LATTAIGNANT. ‘ '

Prouvons aussi

Que l'on boit ici

Comme l'on boit sur terre.

.
ïœiïrwu.hum/MW“

LANDELLEJ '

Ah ! vous voilà, messieurs? ,

. P I i! ON.

Bonjour, Colle., bonjour, gros chanoine!

F A v A n T.

Bonjour, Voisenon.

L A N n E I. L E.‘

Mais, messieurs, vous arrivez bien vîte. (Il regarde à

sa montre.) Il n’est pas encore deux heures, et je vais

comme le soleil. \

v A n É.‘

Dis donc, not’ bourgeois , par queu trou q’tas donc vu

l’ soleil, d’puis qu’tes descendu ici ? J’ crais ben que le

soleil est couché pour nous.‘
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. LANDELLE(M@ÙJ I

T'ai réglé ma montre à l’Hôtel-de-Ville la vejlle de mon

départ. . '

LATTAIGNANT (frappant sur I ïjoaule de Landelle.);

Cette ombre-là sera toujours un drôle de corps.‘ '

‘volsENoN àLàttaignant.

Et toi toujours original. ‘ ‘

nrnon. p

Ah ça, papa Landelle, tout cela est fort bien; mais le

dîner ? Car j’ai là une horloge... (Frappantsur son ventre):

I: A N D E L L E.

Qui avance toujours, je le sais; mais, ma foi, je ne

suis pas encore prêt.

va n E.

C’est dommage : je Pétais bien, moi.‘

Plnon.

Que veux-tu, mon pauvre Vadé ? Vade retro .’

VADÉ

Du latin aux Champs-Élysées ?

‘LATTAIGNANT.

pNcstä-ce pas le pays des langues mortes?

LANDELLE.

Air des Fleurettes. '

(N°. 723 de ln Clé du Caveau.)

En attendant qu'on puisse

Vous servir le dîner,

S Rendez-moi le service

D'aller vous promener.

‘: v A 1)

' De faim veux-tu que je meure ?
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LANDELLÊ

Mes garçons vous serviront

“Quand deux heures aonnerom.

T 0 U S.

A la. bonne heure !

L AN DELIÂE

Àh ça! messieurs , combien serez—vous î’

Panaun

îÿlais, toujours le même nombre.

rn A n T.

Au moins vingt.

P 1 B O'N.

Vingt! dent la moitié de quarante: une demi-encas

démie !. . . .

Air de Pancitn vaudzoillc des Amam‘ sans amour.

( N‘. 839 de la Clé du Ûtvcäu.)

Si les quarante , comme quatre ,

De mon lems avaient de Pesprît, ‘

Quoique vingt, sans en rien rabattre‘,

De quarante ayons ‘Pappélit.

Loîn de ces lieux coùsacrés à Il gloire ,

Naÿguons les ennuis cl l'orgueilq _.

Oui , sur un bäñè il vaut mieux rire et boîte 5 ‘

Que do büller dans un fauteuil L...

'TOU8.

Oui, su: un banc, etc.

VOISENON (à Pimn).

Toujours le même.... Il poursuivra l'Académîem:

P 1 u 0 N.

Jusquäux enfers

P A N A Il D. _

AIR z Nous sommes präccpieurs (Fumeur.

SN”. ‘4x0 fie h C13 rlu Caveau.)

Pour qu'on le refusât tout net

Dans cetle grande Académie ,

Dis-nous, Piton, qu'avait»!!! fait T?

‘ P 1 n 0 1s.

J'avais fait.‘ . la Métromanie
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GOLLÉ

Allons! allons

Am : Eh .’ ma mère est-a’ quejïcais ça.

(N°. u} de h Clé du Cavuu.)

Dans cette secte qu'on vante ,_

Oublions ce qui t‘advint :

Ces messieurs étaient quarante,

Et nous ne sommes que vingt;

Ils avaient tous l'humeur sombre ,

Nous chantons en vrais élus;

Nous sommes à moitié nombre .

Et nous rions deux fois plus. (Lita)

p 1 n on (à Collé.)

Tu às bien‘raison, mon ami l

L A N n E L L E.

Mais voyez un peu si mes coquins de garçons viendront?‘ '

Le couvert n'est pas seulement mis....

r A v A n '1'.

0h ! qn’à cela ne tienne a nous allons tous mettre la

main à la pâte.

PA NA n n ‘(à Faoart).

A la pâte... C'est le mot n: Vous êtes orfèvre, monsieur

Josse?

P ‘l n o N.

AIR : Mon pêm était pot.

' (N°. G33 de i. Clé de cana...)

Moi ‘ je me charge du couvert,

Pour que rien ne retarde;

F A V A R T.

Moi, je me charge du dessert g

c o L‘ L É.

La cave me regarde ,

9.
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V A D É ( montrant Landelle ).'

Auprès du patron ,

Vadé , franc luron ,

j’ Pressera le service.

LATTAIGNANT et VOISENQN.‘

Et nous de concert, '

Comme abbés , mon cher;

Nous irons à Yoflice !

LANDELL.E.‘

A propos, messieurs , j’oubliais.... J’ai une mauvaise

nouvelle à vous apprendre.

P I B O N

Une mauvaise nouvelle !. . .

L ATTAIGNANT.‘

Quoi donc ! Quelqu’un serait-il mort?

v A D É“

Oh! de ce côté-là, nous sommes tous guéris dela peur.‘

L A N D F. L L E.

Anacréon ne peut pas être des vôtres aujourd’hui.‘

T 0 U s.

Notre présidentlm. . .

1‘ A v A n T.

Qui peut donc le retenir E’

L A N D E L L E.‘

Vous en verrez la raison dans cette lettre. (Il la remet

T: Voisenon. ) .

v o I s E N 0 N.

Lisons.
Air du pot Jefleurs.

(N°. 76a de la Clé du Claveau.)

a Un essaim de lemmes jolies ,

s: Jaloux de vos joyeux ébats ,

r Sur moi punissant vos folies ,

s Sous des fleurs retiennent mes pas.
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a Entre le plaisir et la peine,‘

h Tour-à-tour et triste et content,

s Je suis trop vieux et trop galant:

a Pour tenter de briser ma _cbaîne.

P A N A n n.

Il sera toujours l'esclave des belles

_ COLLÈ

Comme il en a été le favori.

P I n o N.‘

Mes amis , voulez-Nous m'en croire? Çouïïms délwrer

notre président

roux

Partons 1....‘

L A N D E L L E.‘

Non, messieurs , je m’y oppose.

AIR : Ça n‘ se peut pas.

( N°. 59a de la Clé du Clweau.)

Avec ces dames face à face ,

Je crains que, trop prompte à sonner,

Uheure du berger Ÿ vous fasse

Oublier l'heure du î 1181‘.

LATTAIGNANT.‘

Pour Fhonneur de la confrairie,

Oui,‘ prouvons qu'en fait de repas ,

Faute d'un moine l'abbaye

Ne manque pas.

P A N A B D}

Mes amis, c’est un tour que nous jouent les dames

pour se venger de n’être point admises à nos banquets ;

et je _ne serais pas étonné qu'elles vinssent bientôt faire le

siège du caveau.

' v o t s E N o N.‘

Soit; mais, en attendant, nommons un président par

intenÿn.

VADË

Eh ! bien je te nomme l
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T 0 U S.

Ouï, oui, Voisenon !

' ‘V 0 I S E N 0 N.

Air Ju Vmzdevîlle de Lastïzänïe‘

(N0. s03 dela Clé du 010cm“)

Mes chers amis, de cet accueil,

Soulïrez que ‘je vous rende grace ;

Je n'ai point de droits au fauteuil, n

Et n'y serais point à ma place. .

p 1 n o N (ù Va'isenon)._' '

Ce n'est pas la premièreQue Voisenon ., le bon apôtre .,

Sans en avoir acquis les droits,

Aura pris la place d'un autre.

‘ r A V A n T.

Tu as toujours été mon meilleur ami; et je te donne

aussi ma voix.

V 0' I S E N O N.

Non, messieurs , tant Œhonneurne m'appartient pas...

Un mince abbé présider une société de buveurs ! moi,

‘sur-tout, qui ne tiens ‘que cluflne!

v A n Ë.

En ce cas, une ‘plume! de l'encre l. au scrutin. (Mou

vement général. )

(Pendant ce tems , Landelle s louant: dans la coulis‘se : l‘?

. est censé avoir parle. aux dames , «quimhantent en chœur,

sans se montrer. ) |. . .. .

GBŒUR DE FEMMES (dans la coulisse).

Air du Pas des Trois cousines.

(N°. 758 d! la ‘Clé du Caveau. ) j

Ah! pour nous Pheureuse nouvelle! '

Chansonniers, réjouissez-vous!

Vous allez chanter de plus belle ç '

Un confrère descend ‘chez nous !

P I 11.0 N. .

Un nouveau confrère nous «arrive! Qui Pem-ii êire s”



LES PBÉCÉDENS, LANpELLE (rentrant);

L A N D 1-: L L E.

(Suite de l 'air. )

C'est un chansonnier que cesdames

Dès long-tenu brûlaient de ravoir. '

Sur terre il fut chéri du femmes;

C'est tout ce queÿai pu savoir.

CHŒUR (toujours dans la coulisse.)

Ablpournous . etc. ‘

LATTAIGuAur.

Çomment! ces dames ne t'ont pas dit son nom i’

L' A H D E‘ L143.

Mime Air

Malgré l'ardeur qui la: transporte,

Sur ce nom çhaçun se tait.

P I i! 9 No‘

Ce n'est donc que lorsqukeue 93t morte

QlÙme femme garde un secret!

  

s c ÈN E VI 1, ‘

Les pnÉcÉDENs, Ml”. ABNDUX. , Il”. FAVART,‘

ltlme. BELLECOUR, et aucuns FEMMES.

cnŒUn GÉN ÉRAL.

Al)! pour nous , etc,

v o_I s E N 0 N.

âoyez les bieneyenues , mesdames!
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‘ r A v A u '1'.‘ ,

Et dites-nous quel est le nouveau débarqué si joyeuse-r.

ment annoncé?

Mu’. A n N o_ n x. .

Débarqué ! il‘ne l’est pas encore ; mais nous venons

‘d'apprendre qu‘il est sur Feutre rive.

c o 1.1. É. ‘

Et c’est un chansonnier? . ’

‘Mme. BELLEcoUn;

Oui, vraiment, un chansonnier,

a . P A N A n n,

Ah! de grâce, dites-ynous....

‘ Mm.rAvARr;

Devinez , messieurs l. ' . ' ' '. "l

v o I s r: N o N (à madame ‘Faoarty

Aimable Favart, ‘allons: plus de mystère.

P I B 0 N (à mademoiselle Amouœ).‘

CArnoux, je t’en prie, ne nous faispas languir.‘

Mu‘. A n N o n x. '

Tu sais bien que ce n"est pas mon usage.‘

C 0 L L É (à madame Bellecour):

Et toi, Bellecour , veux-tu aussi garder le silenctMme. nELLEcoUn,

Oui; cela tesurprend E’‘ ' '

P I n o N.

Quel homme est-ce?

...

Mme. FAVÀRT.‘

Air de Dorîlas.

(N°. 533 de l. ou .1n4 Caveau.)

Quand vous avez quitté la. vie ,

Il avait cinquante ans au plus :

Il fut amant de la Folie;

Il fut desservant de Bacchus ; (bila).

Alu Parnassercomme à Cythère ,' '

{mais il ne perdit ses pas.
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P A ‘N A n D; ’ î

Ma foi, messieurs , je n’y suis guère.

P I n o N. '

Et moi, messieurs ,. . . je n’y suis pas.

(Ides dames rient aux éclats.)

Mue. ARNOUX.

AIR : Colin disait à Lis‘e un jour.

‘( N“. 99 de la Clé du Caveau.)

Des chastes sœurs gai favori ,

Il les aima dès son jeune âge;

Toujours de son talent chéri

Faisant le plus modeste usage ,

Il écrivait bien ,

Et n’en savait rien. . 9

TOUS pus HOMMES.

Nous n’y sommes pas davantage. (

Mme. BELLECOUR‘.

4h du Vaudepizzadu sans",

(N°. 882 de la Cli du Cumul) 1

D'abord à Popéra-Comique

Son jeune talent'prit Pessor.

Bientôt à la scène lyrique

Il ‘se fit applaudir encor :

Il s’éleva jusqdà Thalie , —

Puis il mit, variant son ton,

‘ La Raison

La Folie , . ‘

En chanson; '

Enfin , sans exciter Penvie, ,

Ill fut heureux , aimable et bon. _

. T O U 5. ' {‘ N

Ah! c"est Laujon ( bis.) ‘

L E S F E M M E S.‘

Oui c’est Lanjon ! Ç 6129.)‘

P I R. 0 N. .

Messieurs ! mesdames ! courrons tous au-devant de lui !
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LATTAlGN.ANT.‘

Un moment, mes amis !

A In : Suzon sortait de son village,

(N“. 55a de la Clé du Connu.)

Béglons la marche de la troupe;

Toi, dans la main, joyeux. Pis.ou,

D‘Epicure garde la coupe ;

Favart, le luth ‘däânarréon 5 .

‘Que ‘lnisenoh

Prenne un flacon;

Gentil Bernard doit offrir une rose 5

Et toi, pour cause,

Prends , cher Gallet ,

Gai tambourin, grelots et galoubet s

Ces attributs remplis de charmes ,

Laujon a su les illustrer,

Et nous allons , pour Phonorer ,

r‘ Lui présenter ses armes. (ma)

P I n 0 N.

Ah ça , ‘messieurs! il faut que l’un de nous se charge

de le haranguer. ‘

'1.

. VADÉ

C’est juste, . ....s ‘: ‘ i» ‘

' Air de l parole.

(Nv. 693 a; la Clé du cm4". 3‘

A son ombre nous ferions peur ., ‘ '

Si nous lui parlions tous ensemble‘:

Choisissons donc un oraleur; ‘

Et prenons ., pour qu'il lui ressemble,

Un auteur, qui, dansmaim écrit '

Ajt eu la grace pour boussolæ ,

Qui, comme Ilaujon, ait écrit;

Sans jamais trop chercher l'esprit.

T O U S.

Favart prendra dole (bis) la parole! . . ,' .

p1noN(àIbmn)

A I n z Femme: voulez-vous éprouver.

(NE 195 d‘: la Clé du Caveau.)

Dis-lui que son ombre ici-bas

De tout bon cœur sera chérie;

Jÿlais surtout ne lui/parle pas

(lamine on parleàPAcgdemie : , . ‘ ,
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De leur ton grave et solemuel

Garde-toi de suivre la forme;

Dormant d'un sommeil éternel ,

Il n’a pas besoin qu'on l'endorme.

v A D É.

Allons! partons !...

Mm. F A v A n '1'.

Doucement, messieurs; nous avons le tem : Laujon

n'est encore prêt dbrrilver. Pour prix de la bonne

nouvelle que nous vous avons donnée , nous réclamons

la faveur d'être admises aujourd’hui à votre banquet.

" PANARD. '

. Mesdames, votre proposition est séduisante, et si nous

ne craignions point de déroger à nos statuts... ' /

Mme. BEL]. EC 0U n.

Des statuts ! que veut dire cela E’

P I n o N. , _ . .

Bellecour a raison. Laissons-là nos réglemens; et délie

bérons sur la proposition de ces dames... Anjourdîæui,

fête complette l

o

'1' ou s.

Déhbérons !.

Mm. ARNOUX.

Eh bien , messieurs, pour vous laisser ‘tonte liberté ,

nous nous retirons‘, mais songez que , si vous présentez

à Laujon vos attributs , nous saurons lui présenter les

nôtres.

v o I s E N o au.

Reposez-vous sur moi, mesdames.‘ ‘

Mm’. A n N o Ux (à Voisenon);

Air nouveau.

Abbé délicat et galant,

Sur votre zèle on se repose ;.

Mais croyez-vous qu’il soit prudent

De vous charger dessous couse ?
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Si pour les belles autrefois

On vous a vu tout entreprendre ,

Vous saviez encor mieux, je crois.

Les attaquer que les défendre.

v o 1 s E N o N.

Toujours de la malice. ‘

Mm.AnNoUm

‘ C'estpour n’en pas perdre l'habitude. (Lesdamessortent.)

MMMMMWWAWWIMNVVWNVWWWW

SCÈNE VIII.

L E S M Ê M E S (excepté les femmes):

v o 1 s E N 0 N. .

J'espère, messieurs , j'espère que vous ne résisterez

pas à une pareille demande ? ‘

P A N A n n.

Si nous recevons des dames, nous aurons moins de li

bertém. ‘‘

P 1 n o N.

Au contraire, mes amis, nous en aurons davantage! '

Air du Vaudeville dMnnette et Lubirt.

(N°. 77: de la Clé du Caveau)

La gaité d'un sexe aimable

Doublant l'attrait du désir,

A l'ivresse de la table

Joint l'ivresse du plaisir;

Quand le vin tourne la tête,

L'amour en a plus (l'appas ,

Non , il n'est point de fête

Où la beauté n'est pas !

T 0 U S;

Non, il n'est point de fête ‘

Où la beauté n'est pas l

F A A R T.

(Même air).

En parlant, plus d'une femme

Trahit ses tendres secrets, _

Et tout, jusqtflà Pépigramme,

Dans leur bouche a des attraits,
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Leur babil , que rien n'arrête,

Mène à de plus doux ébats :

Non, il n'est point de fête

Où la beaule n’est pas !

L E s M Ê M E s.‘ . Q

Non, il n':st point de fête,

Où la Beauté n’est pàs i

c o L I.Cependant , messieurs , une observation : quand on

reçoit des dames , il faut les bien recevoir; et le repas

n’est commàndé que pour vingt. D’ailleurs , nous serons

bien gênés.

. LAIÏTAIGNANTJ

Eh quïmporte ?

Même air.

Partager avec les belles ,

N'est-ce pas doubler sotrbien?

Quand on se gêne pour elles ,

Le cœur n'y perd jamais rien.

Au voisin ie pied répète

Ce que l'œil a dit tout bas.

Non, il n’est point de fêlo

Où la beauté n’est pas !

TOUS.‘

Noii, il n’est pas de fête

Où la. beauté n'est pas !

F A v A n 'r.'

Ainsi, nous voilà (raccord; ces dames seront ad

mises l’

voIsENoN,‘

Oui.‘

P I n o N (les appelant):

Mesdames, mesdames, admises au Caveàu ; à l'unani

mité i

( Les dames rentrent);
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WWWWWMMNWMÀMMMWMAMMM

SCÈNE 1x.

' TOUT LE MONDE.

C HŒU R DE FEM MES.

Air d: la Ronde dhdnacrion.

Enfin au Caveau

On admet les femmes!

Ah ! pour nous , mesdames ,

. C’es‘t du fruit nouveau!

F A V A B T.

Î ' ‘ (Continuation de l 'air.) "_‘ ‘"7

Allons au-devant

D'un ancien confrère ,

D’un ami sincère

Et d’un bon vivant.

ENSEMBLE.

mas nonnes. ' Lrs FEMMES.‘

Enfin au Caveau Enfin au Caveau

Ou admet les femmes! n . On admet les femmes‘!

Nous aurons des dames, Ah! pour nous. mesdames,

C'est du fruit nouveau! C'est du fruit nouveau!

P 1 n o N. '
/

Mesdames, nous vous quittons pour aller au-devant

de notre ami; nous nous reposons sur vous du soin de le

bien recevoir.

( Ils sortent. )
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WWWWWVWVWWM

.

SCÈNE x.

LESFEMMESSEULE&

Mm. FAVART.

Allons , mesdames , à l'ouvrage !

Air du Droit du Stigkusr.

Parmi ces fleurs nouvelles ñ

Choisissons, unissons les plus belles;

C’est la main qui les eueillera ,

C’est le cœur qui les offrira. ‘

.
.

cnœun GÉNÉRAL

Parmi ces fleurs nouvelles , etc.

Ml“. ARNOUX. _

Qu’il me tarde de le revoir , ce pauvre Laujoin!

M“. BELLECOUR.

S'il nous a laissé des souvenirs aimables , il a dû en

conserver de nous.

Mme. F A V A n T.

‘Quant à moi, je n'ai pas plus oublié ses traits que ses

ouvrages.

Air du Vaudeville du mur mitoyen.

L'éducation de [Amour

Commença la sienm au théitre;

Bientôt chacun fût idolâtœ

ITÉglz., de Cliloe. tour-à-tour.

MW. ARNOUX. ,

Je l'ai vu , riant sans grimaces,

Jusqu’à ses quatre-vingts printems ,

Conserver l'esprit et les glaces . _ ‘

De son Amoureux de quinze ans.

_ m“. nxLLEcoUn.‘

Comment donc E‘ Il en contait à toutes les belles!
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Mm.ARNOUm

Ten dois savoir quelque chose : il n'y a pas encore

si long-tems que je l’ai quitté.

‘Airda la Sentinelle.

(N°. 7.6 de 1. au ditcuuu. y

Amant volage et fidèle buveur,

Aux noirs soucis faisant par-tout la guerre;

Vieux par la gloire et jeune par le cœur,

La lyre en main il parcourut la terre;

Et jusques à son dernier jour,

Suivant le char de la Folie,

octogénaire troubadour, ÿ

Il ne prouvait plus son amour. '

Et chantait encor son amie.

Toureu

octogénaire troubadour, etc.

Mme. FAVABT.‘ _

C’est quelque chose , mesdames ; et un tel partisan (le

notre sexe a des droits sacrés à nos hommages. Aussi:

AIR : Çaflit toujours plaisir.

U“. 8a de la Clé du Caveau.)

Sur nous qu'on se repose

Du soin de le fêter;

Ici, sans qlfoh en glbse,

On peut le bien traiter :

Dans le royaume sombre

Laujon va donc veuirl. . .

Mme. BELLEC OUI‘;

Cc ne sera qu'une ombre!

Mm.ARNOUL

Itlaisærombre du Plaisir;

Ça fait , ça fait toujours plaisir. (Lin)

T O U T E S.

Parmi ces fleurs nouvelles, etc.

_. ‘_—-—__ .
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s c È N E X I.

LES DAMES, VOISENON (les intermmpant);

Mesdames , mesdames , il approche! . m. Mais que

faites-vous donc là? T

AIR : Fidèle ami de nqtrp ngfucç. ._ '

(N°. 598 de 1; Clé du Cancan ).

Ah! votre prévoyance est vaine,

Mesdames , pourquoi ces apprêts?

Ne‘ vous donnez pas tant de peine

Pour lui présenter des bouquets.

Ici-bas, comme sur la terre,

Par un enchantement heureux ,

Il se croira dans un parterre ,

Quand vous paraîtrez à ses yeux. ‘ 4 . ‘ —

( On entend l'air : _

Et vogutlagalèrd. ' 2"‘ b.“ ‘L‘?

Tant quülle, etc.) ’_"" """‘‘“‘")

v A u É (açcouranni‘.. .

Le voilà! le voilà! oh! eh! oh! eh!” r .' ‘

(Les dames courent 0ers lefleuve; Laujon paraît dans la

nacelle de Caron. )

WWWWWWM

S CE N E‘ XII.

TOUS‘ LES ACTEURS, LAUJON.

ÇHŒUR GÉNÉRAL.

.

AIR : Vive le vin de Ramponneau.

Toi dont le Tems nous sépara,

Ami tendre et fidèle ,

Bien ici ne nous manquera ,

Puisqwenfin , Lamjon, te voilà ,

Là I. . . .
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V a n É.

Allons, Caron ,

Un bon coup (Taviron! _

Un couvert de plus , cher Landelle!

CARON.

En bon patron,

Pour débarquer Lanjon .

J'ai doublé de rame et de zèle.

T 0 U S.

Toi dont le Temps , etc.

Mme. FAVART.‘

AIR : Plus on est defàus, plu: on n'i

En dépit de la faulx perfide ,

Quel air joyeux, quel air ouvert !

Sa vieillesse n.a point de ride , ' .

Et sa gailé n'a point (Phiver.

. P 1 n o N.‘

Toi, qu'en cette retraite sombre,

Comme sur terre l’on chérit , .

Des élus viens grossir le nombre.

Plus on est de fous, plus on rit.

C l1 Œ U R.

Toi qu’en cette retraite sombre , etc.‘

. I. A U J 0 N (s ïessuyant les yeux):

Mes amis ! j’ai pleuré de chagrin en quittant la terre,'_

je pleure de joie en mejrouvant au milieu de vous l

AIR : Ah l que de chagrins dans la vie.

(N0. 150 de la Clé du Caveau.)

J’ai vu, vers la demeure sombre

Des amis , les larmes aux yeux, ‘

En foule accompagnant mon ombre ,

Me faire leurs derniers adieux.

De la chanson, ces modernes apôtres ,

Pour bien long-tems me sont ravis ;

Mais de leurs bras en passant dans les vôtres, ‘ .

Je ne fais que changer d'amis‘ !....
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o A 11 o N.‘

Je vous ai conduit à bon port; j'espère que vous ne

' mbublierez pas. J’attends le denier d'usage , monsieur

racadémicien.

L A U J0 N (sefoullluntClest juste, mon ami... Je n'ai pas une obole; mais‘

tiens, voilà mon dernier jeton.

p 1 n o N.‘

Comment! tu as été de l’Académie ?.

‘' L A U J o N.‘

Oui, mon ami ;_ mais ne te fâche pasaî.” Je n’ai fait

qu’y passer.

p I n o N.‘

A la bonne heure!

c o r. L É.‘

Mon cher Laujon , sais-tu que tu t’es bien fait attendre Î.

‘ L A U J o N.

Mon ami le lus ue "ai u.
7 P l P

Air du vaudeville de la petite gouvernante.

(N°. 855 de la Ch.‘ du Caveau.)

Lorsque l'Amitié nous caresse ,

Quand l'Amour l'attache à nos pas,

Quand Bacchus y joint son ivresse ,

La vie olTre bien des appas.

En trois mots , voici mon histoire =

Je vis les grands sans les flatter;

Tous quelque renom sans le croire,‘

Et j’ai vieilli sans m'en douter.

v A 1) É.

Sans t'en douter ! Tu aurais bien dû, de notre vivant;

nous donner ta recette. ’

LAUJON.

Eh ! mes amis , elle est bien simple.‘

Air du ‘fleuve de la via.

(N°. 1.5!. de la c2.‘ du Caveau.)

Je laissai voguer ma nacelle

Sous le pavillon du plaisir,

Partout où je vis une belle, . . _

Je jetai Pancre du désir; " / :
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Le soufllo heureux de la folie

Eufla ma voile doucement:

C’est ainsi qu'on descend gaiment

‘ Le fleuve de la vie.

Tous

C'est ainsi qu'on descend gaiment

n. ‘‘ ‘ Le fleuve de la vie.

(Ici Iesfemmes se parlent à l 'oreille, et sortent.)

.

s c È.N E x1 1 I.

TOUS LES HOMMES.

coLLn

Mais tu ne nous parles pas de la chanson .7

L A U J o N.

Ce que c’est que Phabitude l La chanson et moi, nous

ne nous sommesjamais quittés; mais je ne chantais pas seul.

. rsuaan _

Ah! ah l la chanson a donc encore des partisans?

LAUJQN.'

Moins aimables que vous, sans doute, mais aussi bons

vivans : ce sont eux qui m’ont conduit jusquïci.

AIR : Aussitôt que la liunière.

(N0. 5o de lu Cle. du Conga J.

Jusqu’aux bords de ronde noire ,

Ils ont escorté mes pas ,

Disant , (et j’aime à le croire ) .

Nos cœurs ne Voublîront pas l

lllaîs dès qu’au bout du voyage ,

Ils nfout vu dans le bateau ,

Ils ont fui loin du ‘rivage ,

Tant ils ont eu peur de l'eau.

P I n o N.

Comment donc! mais voilà (les principes‘....‘

LATTAIGNANT.

Excellens, ma foi!
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. F A ‘V A R T.

Cependant , venir aussi près de nous, et ne pas nous

rendre une petite visite Œhonnêtete’ !

v A n É.

Et qu'est-ce‘ qu’il leur en auroit coûté pour pousser

iusquïci? ‘

L A U J o N.

Ils m'ont promis d’y venir Voir leur vieux président...‘ '

mais un peu plus tard.

p A n A n n. _

Comment, leur président E’

L A U J o N.

Oui, du Caveau moderne.

c o L.L É.

Ils ont aussi leur Caveau?

L À Ù J o N. ‘

Et leur Landelle. '

' P I Il 0 N.

Conte-nous donc ça , mon bon Laujon‘.

L A U J 0 N.

Air du Ballet des Pierrots.

(N°. 735 de la 01..l du Caveau 3. ‘ \

Un troupeau , que Momus rallie ,

Ressuscile votre Caÿeau; .

Et Yai par foie, à. sa folie . " ' '

Cru voir l'aucien dans le nouveau :

De l'Amitié surtout esclave,

Le cœur semble les rapprocher,

Quoique l'un fut dans une cave,‘

Et que l'autre habite un rocher.

c o L I. É.

Un rocher l

r A v A_ n T.

‘‘ Serait-ce celui de Leucade E’

L 1k U J o N.‘

Non , non; ce n’est jamais le désespoir qui y conduit.‘
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Air 2 contentons-nous d'une simple louteîlh.

(Nu. 105 de ‘la Olé du Caveau.)

Inaccessible à tout buveur d'eau claire ,

Ce roc toujours fut l'écuell du chagrin;

Jamais ses flancs , qui bravent le tonnerre ,

Ne sont battus que par des flots de vin;

Et si le Ciel noyait encor le monde, m‘

Pour en bannir les sols et les méchans,

Seul préservé , ce roc serait sur l'onde ,

Une arche ouverte à tous les bons vivans.‘

PANARIDJ

Corbleu ! je donnerais volontiers quinze ans (‘le ma vie

our 'ouir de ce cou d'œil-là!
P l P

L A U J o N.‘

Que dites-vous donc? mais vous assistez tous ‘a nos

séances i’

T O U 8.

Comment? comment? nous étions des vôtres?

LAUJOÏPB . u

Sans doute.

c o L L 15;.‘

Et tu nous y as vus i’

L A U J 0 N.‘

‘Comme je vous vois.

TOUS.‘

Air : 4120m tous remïre hommage. C de PEpreuve villageoise)‘

Cela tient du prestige.

L A U J‘ 0 N.

‘Rien n’est plus vrai, vous dis-je.

T 0 U s.

Quel étonnant prodige

Nous a ressuscilés ':‘

L A U J O N;

Vous entouriez tous notre table.

T 0 U S.

Daignait-on boire à nos santés i’
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L A U J O N.‘

ouï , d'un vin frais et délectable ,

Que versait la Folie aimable ,

En votre honneur sur notre table

Vingt flacons étaient demandés ,

Et cent fois remplis et vidés :

Vous y faisiez bonne figure. ,

T 0 U S.'

Au vrai?

\ . L A U J 0 N.‘

Non pas; mais en peinture :

. Pour nous, joyeux fils d’Épicure ,

Vous n'étiez pas aux sombres bords.

/ rous

Bravo! mes amis , nous ne sommes pas morts :

Nous vivons sur terre en peinture!

.

s c 1‘: N E X 1v.

LES PRÉCÉDENS, LES DAMES apportant la Lyre,

le Huron et la Coumnnedïdnacréon.

cnœum

Air du Vaudeville de Bancelin.

(N0. 776 de la Clé du Caveau.)

Hâtez-vous ,

Ombres riantes;

Accourez, ombres chantantes ;

Accourez , ombres dansantes;

Laujon est chez nous!

Mme. FAVART.‘

_ Toi dont les accords,

Dont la gaîté vive et légère

Excitaient sur terre .

Toujours nouveaux transports ,

Pour prix du délire

Que Momus flinspire,

Reçois , cher Laujon,

Le luth dlnacréon. . (On danse.)

n:..

....

.
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ro u s.

Bâtez-vous, etc.

ml“. surtout,‘

chansonnier divin, '

Qui sus , enivrant le Parnasse.

Avec tant de grace

Boire et chanter le vin ,

Pour prix du délire

Que Bacchus finspire,

Reçois le flacon

Où boit Anacréonq

T O U 5..‘

(On danse). .

Hâtez-vous, etc.

Mme. BELLEC 0011-.‘

x Toi qui, tour-à-tour,

Chantant et caressant les belles ,

Cueillis avec elles

Fleurs des champs . fleurs d'amour,

Sur ton front je pose

Le myrte et la rose :

C'est Anacréon

Qui couronne Laujon.

T 0 U S.

_(On danse.)

Hâtez-vous , etc. '

L A U .1 o N.‘

Assez, assez, mes bons amis!

AIR : Comment goûter quelque repos.

(N0. 105 de la Clé du Oanau ).

Je ne suis qu'un vieil écolier,

e Blanchi sous les lois de son maître;

De loin je l'ai suivi , peut-être;

Seul bien que je pusse envier.

Tant d'amitié m'est importuue .

Mes pleurs coulent à votre voix;

Volts. me feriez mourir doux fait, . . ._.
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P I B O N:

Et vraiment, c'est bien asse! d'une.

T0 U S,

Oui, vraiment, c'est bien assez d'une,

ravanm

Ta modestie se refuse en vain à ce juste tribut d'éloges.‘

panakn

Nous ne sommes que les échos de tes contemporains.‘

LATTAIGNANT.

Et je crois entendre d’ici tout ce qu’ils disent du Pa-w‘

triarcbe de la chanson.

A111 : Jäzrrîve à pied de province.

(N0 .249 de la Clé du Caveau.)

Du jour, dèà que sa paupière

Reçut le flambeau,

I/Amour, de myrte et de lière

Forma son berceau.

Chez lui , dès sa tendre aurore,

La Gaîlé logea :

Il ne parlait pas encore

Qu'il chantait déjà.

COLLÈ

L'Amitié., souvent légère, ‘

(Prodige nouveau),

De fleurs sema sa carrière

Jusques au tombeau;

Et‘, malgré sa fin prochaine ,

Beprenar‘it l'essor ,

Il pouvait parler à peine

Qu'il chantait encor.

(On entend sonner deux heures.)

. T O U S

Air du Vaudeville de nxadame Scarron.

(N0. 21,9 de la Clé du Caveau.)

Du dîner (lais) l'heure nous appelle.

LATTAIGNANT.‘ .

’ Il faut cependant

Que nous ayons un président.

Votre voix (bit), messieurs, quelleesf-elle?

\
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Qui nommera-bon

Pour remplacer Anacréon ?

p 1 n o N.‘

Allons aux voix.

(Pendant la ritournelle de l ’m'r suivant , on 0a auas ooiæ.)

T 0 U S.

Air dufinal Je la Mélomania.

Cher Laujon, c'est toi qu’on préfère.

LAUJON.

Messieurs (bis), c'est pour moi trop d'honneur.

TOUS.

Réponds (bis) au vœu de notre cœur !

AMMMMMMMWMWMWAMIM‘MIWWMMWMWMWM

K

S C E N E XV et dernière.

LES PRÉCÉDENS , LANDELLE (à safenêlre.)

Le potage est dressé dans la forme ordinaire.

T 0 U S.

Dîuons (bis) c'est le point nécessaire.

VAUDEVILLE.

‘LATTAIGNANT. ’

.41} des Habitans des Landes.

Joyeux amis de la guinguette,

Qui (Tennui jamais ne ronflons ,

Flou , etc.

Surtout lorsqu'en pleine goguette,

De bon vin vieux nous nous gouflons ,

Flou, etc. . , .
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En dépit de l'humeur sévère

Des pédans que nous persiflions,

Flou , etc.'

célébrons l'ami qu'à la terre ,

Eu cet heureux jour nous ‘soufilons;

Flou , etc. ‘

Et chantons tous , armés du verre ,

Son cœur,‘ sa grace e‘t ses flonflons.

Flous, etc.

Mme. FAVABT.

Du joyeux hochet de l'enfance

Nous aimons d'abord le toc-toc ;

Toc , etc.

Puis aux jours de l'adolescence ,

Le cœur à son tour fait toc-toc ;

Toc , etc.

Plus tard , l'amitié nous rallie

Au son du bachique toc-toc; ‘

Toc , etc. ‘

Heureux qui , lorsque de la vie

La dernière heure faittoc-toc ,

Toc , etc. ‘

Sous les grelots de la Folie.

s'endort au bruit de leur toc-toc.

Toc,etc.

P I R 0 N.

Quand chez moi vint sonner la Parque ,

Je répondis d'un. air grognon ,

Non , etc.

En mettant le pied dans la barque ,

Je répétai du même ton ,

Non ., etc.

Mais enfin, forcé de la suivre,

Je dis , en saluant Pluton ,

Non, etc.

à"!  
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Au chagrin plus d'un mort se livre ,

Ce n’est pas ce que fait Piron ,

Non , etc.

Mais veut-on le faire revivre ,

Il n’est pas homme à dire non.

Non , etc.

Mme. BELLECOUR.‘

Aux gais accens de la Folie ,

Le cœur toujours épanoui ,

Oui, etc.

Bellecour , longatems de Tbalio

Porta le masque réjoui ,

Oui, etc.

Grace à Molière, sur la scène

De quelque gloire elle a joui ;

Oui . etc.

Mais , quoiqdici Pluton la tienne ,

Par un phénomène iuoni ,

Oui, etc.

Bellecour renaît dans Devient!- ,

Et tout Paris peut dire oui.

Oui. etc.

_LAUJON.

Me moquant des maux dela vie ,

Tout comme de Colin-Tampon .

Pon , etc.

Taimai toujours à la folie ,

Un long dîner , un court ÿupon ,

Pon , etc.

Ami de la simple grisette ,

Ami de la dame à pompons ,

Pon , etc.

J‘euvoyai procès , étiquouo

Et chagrin par-delà les pont! ,

Pou, etc.
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Et devant Champagne ou piquette .

J'ai toujours dit : z Amis , pompons. x

Pon , etc. '

VADÉ.

Si je remontais sur la terre ,

Je redirais à la Raison ,

Zon ., etc.

Et je voudrais (Pla guemouillère ,

Reprendre encor le diapazon ;

Zon , etc.

Auprès‘ de gentille fillette .,

Brûlant toujours comme un tison ,

Zon, etc.

Tverrais les plaisirs que fregrette ,

Renaître avec moi sus Pgazon,

Zon , etc.

Prêt à remourir en goguette ,‘

Entre mon verre et ma Suzon.

Zon , etc.

FAVABT.‘

Du tambour , dès notre naissance ,

Le son flatte notre tympan ,

Pan, etc.

Qu'un tambour anime la danse ,‘

L'ivresse partout se répand}

Pan, etc. ' ’ t

(Test le tambour qui, dans la plaine, ‘

Poursuit Pennemi décampant , ‘ ‘

Pan, etc.

C’est tambour battant que nous mène

Le destin de qui tout dépend ,

Pan , etc.

Et quelque sort qui nous entraîne ,

Le tambour va toujours frappant.

l'an , etc.
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VOISENON.‘

Nargue du Castillan bizarre,

Qui, tous les soirs , pour un tendrnn,

Flou , etc.

Pince mandoline et guitlare,

Auxquelle! l'écho seul répond;

Fron. etc.

Vive le Français qui , pour plaire ,

N'eutonne qu'un refrain luron,

Frou, etv.

Aux champs de Mars comme à Cythère,

Il sait qu'il faut avoir du front,

Fron , etc.

Exploits d'amour, exploits de guerre,

Il en fait trente et tous de front. '

Fron, etc.

LANDELLB.‘

Joyeux convive , pour Landelle ,

Est le plus gai réveil matin ,

Tin, etc. '‘' '

Surtout quand il voit qu'on l’appelle

Pour un minois frais et lutin ,

Tin, elc.

Grand partisan de la goguette ,

Grand ami du son argentin, ' ‘ '

Tin , etc.

Il se rira de la sonnette ,

Que pour lui tiuta le Destin;

Tin , etc.

Tant que ne sera pas muette ,

Celle qui dit : u Vite au festin. a

Tin , etc.

mlle. AnNoUx, au Publk.‘

Nous disons, lorsqu'à la salyre

Par bonheur nous nous dérobons,

Bon , etc.

u.
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Mais nous nous gardons bien de dire,‘

Lorsque Par malheur nous tombons ,

Bon , etc.

Quand nous chantons l'ami fidèlle,

Qui fut toujours , quoique harbon,

Bon , etc.

Qui pour sa muse et pour sa belle ,

Jusqu'à son dernier jour tint bon ,

Bon , etc.

Ah! ne voyez que notre zèle,

Et vous direz : c l'ouvrage est bon. x

Bon , etc.  .

Nota. Les airs de cette pièce sont contenus dans la

‘Clé du Caveau, recueil de musique qui se trouve chez

Capelle et Renand, rue J. J. Rousseau, et qui se vend

12 fr. pour Paris 2 et 13 fr. franc de port;

‘


